Qu’est ce que la psychanalyse ?

« Qu’est-ce que la psychanalyse ? » est le titre d’une conférence donnée dans le cadre de l’Université des Aînés le 3 février 2009 par Jean Florence, professeur émérite notamment de l’UCL et psychanalyste. Le professeur Florence nous a autorisés à publier le résumé de cette conférence.

******

Les origines de la psychanalyse remontent à Vienne, à la fin du XIXème siècle, avec Sigmund Freud et son aîné Joseph Breuer. Après avoir été chercheur en laboratoire de neurologie, Freud, médecin neurologue, s’est tourné vers la pratique des « maladies nerveuses » qui n’étaient pas toujours causées par un trouble du système nerveux. Il a recherché une façon de guérir des affections auxquelles la neurologie et la psychiatrie, avec les moyens de l’époque, n’apportaient pas d’améliorations : la souffrance de vie exprimée dans ce que l’on appelait l’hystérie, la neurasthénie, la dépression ou le syndrome d’angoisse. Les patients qui souffraient de troubles corporels inexpliqués accompagnés d’une souffrance morale lui étaient envoyés ainsi qu’à Joseph Breuer, médecin et psychiatre avec qui il a collaboré. Breuer pratiquait la méthode cathartique (du grec catharsis : purgation, purification, épuration). Il laissait parler les malades, allongés sur un divan, et les plongeait dans un état d’hypnose où il poursuivait la conversation en essayant de faire restituer les souvenirs auxquels le sujet n’avait pas accès lorsqu’il était éveillé. Au sortir de l’hypnose, le patient ne se souvenait pas de ce qu’il avait dit mais pouvait être soulagé de l’avoir dit. La difficulté que présentait cette méthode était la nécessité de plusieurs séances, ce qui créait une forme de dépendance et d’attachement à la personne du médecin. Alors que Breuer avait vu dans cet attachement un obstacle à poursuivre la méthode, Freud cherchera à l’utiliser dans le processus thérapeutique. Cette pratique a révélé qu’il y a dans chaque personne une part d’elle-même qu’elle ne connaît pas mais qui est accessible de manière indirecte quand elle est en état d’hypnose.

A la même époque, Bernheim et Charcot, médecins réputés, pratiquaient également l’hypnose, mais tentaient d’obtenir la guérison en la suggérant au patient hypnotisé. Ils ont ainsi constaté que le sujet peut avoir des idées qu’il croit être les siennes alors qu’elles lui viennent d’un autre. Ainsi, l’état d’hypnose peut être comparé à la disponibilité de l’enfant, à son ouverture à l’influence des adultes. La conscience critique qui se développe ensuite peut diminuer lorsque l’on redevient perméable aux influences.

Un inconvénient de la méthode de l’hypnose était qu’elle élevait une sorte de mur entre la conscience éveillée et cette autre partie du sujet rejetant en dehors de sa conscience des éléments en relation avec la souffrance qu’il ressent, au point de nier les avoir exprimés lorsqu’il se retrouvait en état d’éveil. La question était donc de savoir comment utiliser au service de la guérison durable le « savoir non su » rejeté par le sujet conscient, mais qui peut cependant s’imposer à lui sous la forme d’idées obsédantes, de troubles obsessionnels compulsifs qui s’imposent sous peine d’une trop forte angoisse ou d’autres symptômes.

Freud, qui n’était pas lui-même un bon hypnotiseur, a substitué à l’hypnose une sorte de pression psychique, la méthode de l’association libre : il invitait le patient, étendu, à se détendre et à exprimer librement  et en toute confiance tout ce qui lui passait par la tête. Il établissait ensuite des liens entre les éléments fournis par le flux de paroles et les interprétait. Ainsi, l’essentiel de l’expérience analytique est l’expérience de la parole non censurée et de l’écoute. La parole censurée traduit un obstacle, exprime une résistance intérieure dont il faut rechercher l’origine dans l’histoire de la personne, dans les influences qu’elle a subies, parfois aussi dans les abus qui étaient tus parce qu’à l’époque il paraissait honteux de les avoir subis. Dans ce cadre, la relation du patient à son analyste va devenir extrêmement importante : elle est le lieu d’une expérimentation de ce qu’on a pu vivre, craindre, attendre, désirer de l’autre. Freud a appelé « transfert » le lien qui se crée ainsi entre le patient et l’analyste.

La psychanalyse explore la relation très riche de l’être humain à la parole ; celle-ci est le lieu de ce qu’il y a de plus essentiel pour l’homme : se faire entendre, accepter, reconnaître, aimer, s’adresser à l’autre. Le manque de reconnaissance est source de traumatismes que la méthode de l’association libre révèlera. La qualité de la relation avec l’analyste y est essentielle.

Parler dans la confiance est la plus vieille médecine du monde (shamans, sorciers, guérisseurs). En cela, la psychanalyse n’innove pas ; elle renoue avec la plus vieille tradition de la médecine. La parole a un pouvoir guérisseur, elle peut agir sur le corps et parler peut modifier l’état dans lequel on se trouve. Le psychanalyste n’intervient cependant pas sur le corps.

Freud a voulu mettre en évidence des processus psychiques généraux à partir de ce qu’il découvrait pendant la cure. Il pensait que l’inconscient est responsable de beaucoup de phénomènes de la vie humaine, y compris l’activité d’une civilisation. La psychanalyse devenait ainsi une science de civilisation et pas seulement de souffrance psychique ou névrotique.

La psychanalyse est faite pour ceux qui sont capables de faire confiance à ce type de traitement. Elle n’est pas destinée aux psychopathes, grands agités ou grands délirants. Des élèves de Freud, notamment ceux qui ont pratiqué la psychiatrie pendant la guerre, ont cependant estimé que la psychanalyse permettait de positiver les symptômes psychotiques.

La psychanalyse, à partir de la découverte de Freud, est devenue une méthode d’investigation des phénomènes humains (de la culture, de l’art, de la littérature, de la poésie, du folklore, des phénomènes anthropologiques). Elle  est également devenue une théorie de la psychologie humaine tenant compte de l’existence de l’inconscient en tant qu’il fait partie de la vie psychique.

Qu’est-ce que la psychanalyse ? C’est une méthode thérapeutique basée sur la parole et le transfert. C’est aussi une théorie de la vie psychique avec ses mécanismes qui rendent parfois malade, névrosé, psychotique, pervers, avec toutes les pathologies humaines. C’est encore une certaine vision de la manière dont l’homme vit avec les autres dans une civilisation.

La formation du psychanalyste a une très grande importance : elle doit le préparer à assumer la fonction de confidence, de confiance et à soutenir les phénomènes de transfert. Il doit pour cela avoir lui-même traversé l’expérience de l’analyse, de ce que devient sa parole dans l’oreille d’un autre. Dans notre culture, la démarche première n’est pas d’aller parler de soi. Il faut le faire soi-même pour pouvoir accueillir les personnes qui viennent dans des moments d’angoisse, de refus, de demande affective. Pour être psychanalyste, il ne faut pas seulement être psychiatre ou médecin, il faut se soumettre soi-même aux procédés, en vivre les effets. La formation d’analyste ne consiste pas seulement en l’acquisition d’une bonne écoute ; il faut aussi de l’entendement au sens de saisir les relations entre les éléments dont on dispose.

Qu’est-ce que la guérison ? Ce n’est pas se retrouver dans l’état antérieur, c’est élargir l’espace psychique de quelqu’un, le relier non seulement à lui-même, mais aussi à autrui. L’éthique de l’analyste est d’être un auditeur qui s’abstient de juger, d’intervenir, de vouloir modifier l’autre selon sa propre idée. La guérison est une manière d’être plus humaine acquise au terme d’un processus basé sur le pouvoir de la parole.  

